
«eue ses derrières seraient menacés d'an dé-
fcarquement toujours possible à Inkou. 

Donc Kouropatkine recule, bat en retraite 
nevant les Japonais et, à la cour du tsar, on 
t'en console, en disant : Retraite n'est pas 
défaite ! 

L ESCADRE DE VLADIVOSTOK 
Londres, 25 juin. — On télégraphie de 

Féoflî au « Times » que les récents mouve
ments de l'escadre de Vladivostok et son at- j 
laque contre Jes transports japonais le 15 , 
feourant prouvent que cette escadre aurait pu 
jouer un rôle important depuis le commen-
eement de la guerre, spécialement du -â fé— 
trrier au 3 mai, pendant que PorUArthur 
•Hait encore libre. 

Au cours de cette période, nombreuses 
«Haient lee occasions pendant lesquelles l'es
cadre de Vladivostok, pouvait accomplir un 
raid vers Port-Arthur avec de grandes chan
tes de succès. Maintenant que Port-Arthur 
rst bktqué et que sa flotte ne peut coopérer 
avec une escadre venant du dehors, l'occa
sion perdue ne se retrouvera plus. 

La récente apparition de l'escadre russe 
(tans le détroit de Corée a surpris les Japo
nais qui ont •1»rouvé une terrible secousse 
an apprenant la destruction de leurs trans
ports, n fallait cependant s'attendre à une 
tentative de ce genre. 

Le résultat démontre comfcien il est insen
sé de permettre à des transports de Istngi l'i 
•ans être convoyés par'des vaisseaux «le 
guerre. 

Le correspondant ne croit pas que l'amer'-) 
(Togo soit responsable de ce factieux contre
temps et estime qu'H. n'a pas dû être con*ei*é~ 
truant au mode de faire partir les transports. 
D'ailleurs, l'amiral japonais avait pris dta 
mesures pour faire surveiller l'escadre ce 
(Vladivostok. 

Le 13 juin, une escadre japonaise ftta't a la 
hauteur de Fousan, se dirigeant vers la mer 
Bu Japon ; c'est probablement ce jour-là 
même que l'escadre russe quittait Vladivos
tok. La fortune favorisa les Russes, ils se 
tinrent à 1 est, voguant vers le Sud. Les Ja. 
ponais, au contraire, allèrent à l'Ouest, tans 
leur marche vers le Nord, comptant que si 
»me escadre russe était en mer, elle suivrait 
la route de sa croisière précédente au cours 
Hé laquelle elle coula le • Kinohin-Marou ». 
Les escadres passèrent loin l'une de l'autre ; 
les Russes atteignirent la route suivie por 
tes transports, las détruisirent et ievinrent 
»ers le Nord. 

Bruit de la perte d'un croiseur japonais 
Pétersbourg, 25 juin. — Une dépêche, non 

•fficielle de Liao-Yang, en date du 24, an
nonce qu'un courrier arrivé de Port-Arthur, 
rapporte que »e 23, un grand bâtiment de 
guerre japonais à trois ponts, qu'on croît 
être un croiseur de première classe, a heurté 
«ne mine à vingt milles de Dalny et a coulé 
avec tout son équipage. 

Les Japonais n'ont pu, jusqu'ici, dit • (Me 
dépêche, approcher par mer du port de Dal
ny, et aucun débarquement de troupe n'y 
• été effectué. 

antre usine où des réservoirs de torpiUes 
fabriqués par un procédé nouveau ont été 
forgés en présence du ministre et des invités. 
Une autre maison a présenté aux forges de 
Couzon des fretles pour canon 306. 

A l'inauguration de l'école pratique d'in
dustrie, M. Chomienne, inspecteur Je l'ensei
gnement professionnel public, a prononcé un 
discours énumérant les charges qui en ré
sultent pour la ville et les avantages qu'en 
retirent les industries locales. 

Le ministre a répondu qu'il s'intéressait 
beaucoup a cet enseignement et que ie gou
vernement faisait le possible pour l'encou
rager. 

Jésuites en Correctionnelle 
Marseille, 23 juin. — Le tribunal correc

tionnel de Marseille est saisi d'une affaire qui 
fit. grand bruit : la découverte, au mois de 
novembre de l'année dernière, d'une quan
tité considérable d objets précieux, dépendant 
de la succession de Mlle Granier, et consti
tuant la majeure partie des biens des Jésui
tes, qui avaient été cachés au domicile de 
rlusteurs particoner» et détournes ainsi de 

inventaire opéré par le liquidateur. 
Cette affaire amenait sur les bancs de la 

Correctionnelle sept prévenus : le Père Ro"-
•vier, Georges Baidi, docteur Paul Gamel, 
Raymond Granier, Fournier, Pecoste Maria, 
Corréard Angeline. 

Les inculpés se sont défendus avec fai
blesse. Le substitut a conclu à l'application 
d'une peine sévère. Le tribunal a remis à 
huitame pour plaidoiries. 

1 . Pelletan dans la Loire 
IMtJ -̂de-Gier, 25 juin. — M. Pelletan est 

arrivé ce matin à Rive^de-Gier, accompagné 
d'un officier d'ordonnance, du capitaine Tar-
ge et de MM. Briand et Charpentier, députés. 
11 a été reçu à la gare par M. Mascle, préfet, 
le maire de Rive-de-Gier et le général com
mandant le 13* corps. 

Le préfet a présenté M. Real, président du 
Conseil général, et tous les maires, puis il 
• souhaité la bienvenue au ministre qui a 
cordialement serré les mains à tous les ruai-
n > du canton. 

Le ministre et les autorités civiles et mili
taires ont successivement visité diverses usi
nes et ont vu couler et forger une énorme 
plaque de blindage. 

Au cours de sa visite a la verrerie ouvrière 
des Vernes, M. Pelletan, répondant a M. Vi-
tiay, directeur, qui, après avoir expooé la 
sfenèse et la marche de l'usine, lui deman-Jaf! 
eon appui au point de vue des subventions 
eux sociétés coopératives, a dit qu'il était ab
solument partisan de ces associations et a 
promis son concours dévoué. Le personnel 
rai a fait une chaleureuse ovation. 

Le ministre, accompagné du général Gi-
rardet, a visité l'usine des Etaigus, puis une 

La Franco et le Pape 
La séparation. — Les craintes du Vatican. 

— LA vache S sait tarie. 
Borne, 25 juin. — Au Vatican on ne se fait 

aucune illusion a l'endroit de l'adoption, par 
le Parlement français, du projet de loi visant 
la séparation de l'Eglise et de l'Etat, el Ion 
se prépare en vue de cette éventualité. 

C'est ainsi que nombre d'évêques fr.inçais 
ont déjà été interrogés, non pas comme sem
blent dire quelques agences pour avoir leur 
avis sur l'opportunité de la séparation, mais 
pour savoir dans quelles conditions se trouve 
chaque diocèse el quels sont les moyens et 
ressources dont on pourra disposer pour sul>-
venir aux frais du culte, à l'entretien des 
évoques et du clergé. 

Après la dénonciation du Concordat, la si
tuation matérielle du clergé ne pourra être 
que précaire et le Vatican se demande si la 
générosité des catholiques français suffira à 
remédier à tout. Il voudrait donc que. dès à 
présent, l'on s'organisât, ainsi que le font les 
protestants et les israéiites, dont le budget 
serait également supprimé par la même me
sure. A cet effet," il conseille de fonder des 
caisses dans chaque diocèse ou môme dons 
chaque paroisse, pour recevoir les fond\s d~ -
Unes a l'entretien du clergé et à subvenir aux 
frais du culte. 

D après les quelques réponses reçues au 
Vatican, dans ies villes, généralement, on 
peut compter sur la générosité des fidèles ; 
mais il n'est est pas de même pour ies pa
roisses rurales. Dans certaines régions ia 
ferveur s'est beaucoup ralentie et a fait piacc 
à l'indifférence et même à l'irréligion ; al-
leurs les paroisses sont trop pauvres. La 
caisse centrale pourrait suppléer où besom 
serait. 

On ne se dissimule pas au Vatican qu'il 
faudra au moins un demi-siècle pour arriver 
à une organisation stable et constituer un 
fonds sérieux permettant de faire face à tous 
les frais du culte. 

Le problème se complique encore. C'est-à-
dire que l'Eglise ne pourra plus compter, 
comme par le passé, sur les offrandes géné
reuses des catholiques français en faveur le& 
œuvres telles que la Propagation de la Foi, 
le Denier de Saint-Pierre, la Sainte-Enfance. 
Il y a là un autre point noir pour le Vatican 

On a dit que l'enquête dont nous parti ns 
plus haut avait été faite par la Nonciature. 
Elle se gardera bien de commettre semblable 
inconséquence. Le Vatican sait trop bien que 
le gouvernement français s'en prévaudrait 
immédiatement pour provoquer la rupture 
complète. 

Le nonce en France est un simple ambas
sadeur et ne peut exercer aucun pouvoir de 
juridiction Spirituelle. On se souvient à Rome 
des conflits, soulevés sous l'empire à propos 
d un acte de juridiction du nonce Chigi et, 
sous la République, à cause d'une circulaire 
envoyée aux évoques par le nonce Ferrata : 
Tous deux furent obligés de se désavouer et 
de reconnaître qu'ils n'avaient, en France, 
aucun droit de légation sur le clergé ni sur 
les fidèle». 

LES CAPTIFS DES BANDITS MAROCAINS 

BOTE EN LIBERTE 
Tanger, 25 jufn. — MM. Perdicaris et Var-

ley sont délivrés : ils sorft arrivés à Tanger 
à une heure du matin, suivis des chérifs 
d'Ouazzan, qui avaient négocié leur liberté, 
et d'une nombreuse escorte. Une foule nom
breuse s'était portée à la rencontre des cap
tifs, qui ont été l'objet, à leur arrivée chez 
eux, d'une manifestation de grande joie. 

Entrevue d'Edouard Vli et de Guillaume II 
Kiel, 35 juin. — Le roi d'Angleterre est ar

rivé hier soir, à onze heures, à Brunsbuttel, 
à bord de son yacht Vicloria-and-Albert. 

Le yacht royal, accompagné de plusieurs 
navires de guerre anglais, s'est amarré à 
l'entrée du canali 

De minutieuses mesures de précaution ont 
été prises pour assurer la sécurité des sou
verains à Kiel. Des barques armées feront 
des patrouilles nuit et jour autour du Hohen-
zollern et du yacht royal d'Edouard VII. 

La préfecture de police de Berlin a envoyé 
à Kiel 133 agents spéciaux. 

Le télégraphe signale de Berlin un article 
semi-officiel de la Gazette de l'Allemagne du 
Nord qui approuve la visite du roi Edouard 
parce qu'elle est sans couleur politique. Le 
journal officieux se contente d'ajouter que 
l'échange de vues entre les deux monarques 
fortifiera les tendances pacifiques des deux 
Etats et leurs bonnes relations. 

Du côté anglais, le Times se demande quel
les peu vent être ces éventualités que le grand 
journal rhénan qualifie « d'événements poli
tiques importants », qui doivent, selon lui. 
défrayer l'entrevue de Kiel. Il relève aussi 
l'allusion à 1 «ancienne excitation» qui est 
suffisamment apaisée en Allemagne pour 
qu'on puisse s'aborder sur le terrain des 
échanges de vues pacifiques. Le Times ajoute 

avec Ironie «ru'un journal qui est censé tirer 
son inspiration de l'office des affaires étran
gères « aurait du un peu mieux apprendre sa 
leçon ». » 

l e Typhon da la Cochinchme 
Nouveaux détail*. — S.MO victimes — 

10 militons de dégâts 
Marseille. 25 juin. — Le n Courrier d'Haf. 

phong », arrivé ce soir par la voie anglaise, 
apporte les nouvelles suivantes : 

Au sujet du typhon de la Cochinehine, 
on a maintenant des détails à peu près 
complets. Quelques provinces n'ont pas en
core envoyé le relevé de leurs pertes. Voiei 
celles qui sont publiées par les journaux : 

A Mytho, province qui a le plus souffert, 
les dégâts ne sont pas évalués ; il y a 100 
victimes ; à Gocong, 2.400 victimes, impôt-: 
tants dégâts ; cap Saint-Jacques, 100 vic
times, les dégâts ne sont pas évalués ; à 
Baria, une centaine de victimes ; à Choton, 
2.000 victimes ; à Gladinh, 150 victimes, les 
pertes sont de 3 millions de piastres ; à Sai
gon, le chiffre des pertes n'est pas encore 
évalué. 

On peut .toutefois, dire que le total des 
pertes s'élève à 10 millions de francs en
viron pour -la Cochinehine. 

Le conseil colonial a tenu une session 
spéciale et discute les secours. 

Le gouverneur général a effectué nn 
voyage pour se rendre compte de 1 étendue 
des dégâts. 

CONGRÈSJ3ES TABACS 
Paris, 25 juin. — Hier, la séance du ma

tin, s'est ouverte à huit heures et demie, 
sous la présidence du citoyen Musset, (de 
Dijon, assisté des citoyennes Rey (de Mar
seille) et Audille (de ronn'eins.). 

L'ordre du jour appelle la discussion d'tm 
projet de suppression du « rendement ». 

Le rendement est un système de primes 
institué dans les manufactures à l'effet ne 
combattre le gaspillage des matières pre
mières données aux ouvriers pour la confec
tion des cigares et des cigarettes. Ce sys
tème donne fréquemment lieu à des abus 
dont on doit prévenir le retour en le sup
primant. 

Après un échange d'observations entre 
les citoyennes Sarzier et Alpeter, les ci
toyens Germont, Lelorrain et le délégué 
d'Orléans, le Congrès décide de maintenir 
dans son cahier des revendications, la sup
pression du rendement. Et la séance est le
vée à dix heures et demie. 

Elle est reprise à 2 heures. Le bureau 
est ainsi renouvelé : président, le citoyen 
Symbonnet (de Lyon) ; assesseurs, les ci
toyennes Guerrioux Cde Reuilly) et Snappe 
(du Gros-Caillou). 

La parole est donnée au citoyen Mallar-
dé, qui prononce, " sur la tactique syndi
cale et l'attitude de la Confédération géné
rale du Travail », un remarquable discours. 
Il s'étonine que la Confédération distribue 
te blâme aux partisans de l'action réfor
miste. « plus féconde, à son avis, que l'ac
tion directe, et plus conforme aux aspira
tions générales du prolétariat ». 

ii Nous sommes, dit le citoyen Mallardé, 
quelques fédérations comptant des milliers 
d'adhérents à la merci de quelques syndi
cats qui, par les statuts de la Confédération 
générale, ont un pouvoir égal au nôtre. C'est 
une situation anormale qu'il faut faire ces
ser. 

» Je vous propose donc de mandater spé
cialement votre délégué au Congrès de 
Bourges, sur la question de la représenta
tion proportionnelle à la Confédération. » 
(Applaudissements.) 

Cette proposition est adoptée à l'unani
mité. Elle sera défendue, en septembre pro
chain, par le citoyen Mallardé lui-même. 

A ce momerlt arrivent Ica citoyens Cede-
nat, député de Marseille ; Delory, député de 
Lille ; MM. Clémente), Desche, Cloerec, Ger-
vais, et Rabier, députés dans la circonscrip
tion desquels se trouve une manufacture de 
tabacs. 

Le citoyen Cadenat déclare aux congres
sistes qu il connaît depuis longtemps leurs 
revendications. 

« Elles sont, dit-fl, légitimes et modérées : 
groupez vos efforts en un bloc compact qui 
devra faire capituler les dernières résistan
ces, et surtout sachez condenser, en un tra
vail clair et précis, l'ensemble de vos re
vendications immédiates. 

«Avec le concours de mes ooHègues, je 
me charge du reste : vous pouvez compter 
sur mon appui dans les commissions et à 
la tribune du Parlement. » (Applaudisse
ments prolongés.) 

Le citoyen Dekvrv parle dans le même 
sens. Les autres députés présents font des 
déclarations analogues qui produisent ua 
excellent effet. 

La séance est levée à six heures après 
l'adoption d'un vœu terRlant à l'application 
rigoureuse des lois d'hygiène dans les ma
nufactures de tabacs. 

Clôture du Congrès 
Dans une courte séance qu'il a tenue ce 

matin, le Congrès des tabacs a désigné ceux 
de ses membres chargés de se rendre chez 
le ministre des finances. 

M. Rouvier a reçu les délégués à enze 
heures. 

Le Congrès a clôturé ses travaux cet après-
midi. 

Un des membres de la délégation reçue 
ce matin par le ministre des finances a rendu 
compte de l'entrevue. 

D'après les réponses faites par M. Rou
vier, les délégués estiment que le ministre 
n'a pas été bien renseigné au sujet de l'ap
plication de la journée de huit heures dans 
les manufactures. 

Pour celte raison, le Congrès « adopté un 
ordre du jour déclarant que la journée de 
huit heures peut être appliquée sans cons
tructions nouvelles et qu'en tout cas, s'il était 
nécessaire de faire entrer en service quel
ques machines nouvelles, les usines actuelles 
seraient assez grandes pour les contenir. En 
conséquence, le Congrès maintient sa de
mande de la journée de huit heures, avec 
augmentation de deux dixièmes du salaire. 
Si satisfaction n'est pas donnée, le personnel 
des manufactures de l'Etat aura recours à 
la grève générale. 

Sur la question de la retraite proportion
nelle, M. Rouvier a dit qu'il demanderait au 
Parlement d'abaisser a quinze ans de servi
ces au lieu de vingt l'âge d'admission, avec, 
comme précédemment, une retenue d'un 
trentième en moins par armée de service. 
Pour la retraite entière, il est d'accord avec 
le personnel pour abaisser l'âge à 55 ans 
pour les hommes et à 50 ans pour lee fem
mes, mais en retenant un trentième par an
née en moins. Par contre, les ouvriers qui 
resteraient à leur poste de 60 à 65 ans béné
ficieraient d'un trentième en plus par année 
de service accomplie. 

Le congrès a maintenu dans leurs fonctions 
las membres du bureau de la Fédération. 

Les Anarchistes de Liège 
COMMUTATION DE PEINE 

Liège, 25 juin. — Se conformant à la ligne 
de conduite qu'il a adoptée depuis son avè
nement au trône, le roi Léopold II vient de 
commuer la peine des anarchistes Lambin et 
Gudefin. Par arrêté royal, la peine de mort 
prononcée par la Cour d'assises de Liège 
contre les deux anarchistes a été commuée 
en celle des travaux forcée à perpétuité. 

Les deux condamnés seront incessamment 
dirigés sur le pénitencier de Louvain, à l'ef
fet d'y subir leur peine. 

L'Incident du Théâtre de Reims 
Reims, 25 fuin. — Comme on le sait, mer

credi soir, au cours d'une représentation au 
théâtre, M. Lenoir, adjoint au maire de 
Rf>ims, avait donné l'ordre a't-Tjulser M. Bru-
net, rédacteur en chef de l'Obîerixitoire de 
l'Ouest. 

A la sortie, M. Brunet rencontra M. Lenoir 
et le gifla. Il fut arrêté et incarcéré. 

A l'audience daujourd hui, l'avocat de M. 
Brunet a demandé l'ajournement et la mise 
en liberté de son client, en raison de la der
nière circulaire ministérielle. 

Le tribunal a fixé les débats à mercredi 
prochain et a ordonné la mise en liberté pro
visoire de M. Brunet. 

Terrible catastrophe e i Russie 
Terrible naufrage. — Cent victimes. 

Pétersbourg, 25 juin. — Un télégramme 
de Rostow-sur-le-Don signale une terrible 
catastrophe qui s'est produite sur la rivière 
de Khopra, près de la station de Zotova. 

Le fond vermoulu d'un bas, qui transpor
tait 250 personnes, pour la plupart des fem
mes et des enfants, s'est effondré sous le 
poids des passagers, dont beaucoup ont été 
entraînés sous la roue d'un moulin, où ils 
ont été broyés, tandis que d'autres ont été 
noyés dans les tourbillons de la rivière. 

On a retiré déjà soixante cadavres. Une 
centaine de personnes ont disparu. 

Les victimes étaient en majorité des pèle
rins des villages voisins. 

Inique condamnation 
Le Socialisme et les galonnés allemands 

Strasbourg, 25 juin. — D'après les juges 
militaires allemands, le fait d être socialiste 
est un crime. C est ce que vient d'appren
dre à ses dépens le pionnier Fédéric Keil, 
du 16e bataillon, en garnison à Metz. 

Ce soldat vient en effet de comparaître 
devant le conseil de guerre sous la ridicule 
accusation d'avoir assisté à une réunion 
socialiste .tenue le 1er mai dans le village 
de Sey. Cette réunion, soit dit entre pa
renthèses, n'était en réalité qu'un simple 
pique-nique organisé pour fêter la fête du 
travail. 

Pour faire expier & Keil cet « horrible » 
crime, Je ministère public requérait une 
peine de deux ans de prison. Le tribunal 
moins farouche, l'a condamné à six mois 
de cette peine. 

Ce qui met le comble au grotesque de 
cette affaire c'est le fait qu'elle fut jugée à 
huis-cli'S. 

a» 

Deux Elections 
Paris, 25 juin. — Deux élections, l'une 

législative, l'autre sénatoriale, auront lieu 
demain. 

C'est la neuvième circonscription de Lyon 
qui devra élire un député, en remplacement 
de M. Genêt, radical-socialiste, décédé. 

Les candidats sont nombreux : d'abord 
M Normand, radical-socialiste, maire 
d ôullins. conseiller .général ; puis MM. Jos-
sier, nationaliste, qui fut battu aux derniè
res érections par M. Genêt ; Million, pro
gressiste, qui se croit à l'ordre du jour à 
cause de son nom ; Merley, publicisle ; Cha-
net et Bourdon, socialistes. 

M Normand, soutenu par tous Tes comi
tés radicaux, a toutes les chances pour con
quérir, même dès demain, le siège de M. Ge
nêt. 

L'élection sénatoriale aura lieu dam te 
département de l'Hérault, où il s'agit de 
remplacer M. Galtier, radical-socialiste dé
cédé. 

Trois candidats briguent ce siège : dieux 
députés radicaux-socialistes, MM. Auge, 
député de la deuxième circonscription de 
Béziers, el Razimbaud. qui représente l'ar
rondissement de Saint-Pons. 

I* troisième candidat est le citoyen Bar-
b'erat, socialiste, conseiller d'arrondisse
ment. 

Un forçat innoecût 
La réhabilitation de Régnier 

Paris, 25 juin. — On se souvient du fa
meux procès de Benjamin Régnier, un jeu
ne homme d'excellente éducation qui fut. il 
y a une vingts;ne d'années environ, en
voyé au bagne par le jurv_du Var, comme 
coupable du viol et de I assassinat d'une fil
lette .Toutes ses dénégations demeurèrent 
vaines à cette époque. Mais, peu à peu, la 
fragilité des preuves accumulées contre lui 
apparut. H fut gracié. Maintenant, il vit 
dans sa famille, à Saint-Cyr (Var), entouré 
de la considération générale. 

Une procédure de revision est sur le point 
de s'ouvrir en faveur de ce malheureux. 

Antide Boyer, député des Bouches-du-
P,hône, vient, dans une lettre adressée au 
garde des sceaux et au président de la Li
gue des Droits de l'homme, de révéler un 
fait nouveau. 

Antide Boyer raconte que, lors du pro
cès, le défenseur de Benjamin Régnier. M" 
Guibert. commit une erreur en confondant 
les heures d'un train allant de Marseille à 
Toulon ou « vive versa », ce qui avait per
mis au ministère public très mal disposé 
à l'égard de l'accusé, de trouver te temps 
suffisant pour qu'il fût possible d'attribuer 
le crime au jeune homme. 

M* Guibert, solliciïé par Antide Boyer, 
et plein de remords, finit par reconnaître 
ses torts involontaires .Le 11 mars 1894, il 
se trouvait au banquet du Parti ouvrier de 
La Ciotat, à côté du père do Benjamin Ré
gnier. Au dessert, au milieu de l'émotion gé
nérale, il avoua publiquement sa faute et 
demanda pardon au condamné. 

Le fait est assez important, aux yeux de 
M. Antide Boyer, pour légitimer la revision 
du procès qui conduisit un innocent au ba
gne. 

Soldats cambrioleurs 
MarseHle, 25 juin. — Le conseil de guer

re de la 15e légion, sous la présidence du 
lieulenant-colonel Baugmarten, du 141e de 
ligne a statué sur le cas de plusieurs_chas-
aeurs alpins du 8e bataillon qui, accompa
gnés de leur sergent et d'un caporal, avaient 
dévalisé deux chalets des environs de Tu-
rini, au mois de mars dernier. 

Le conseil a prononcé des condamnations 
de cinq ans, trois ans. un an, quatre mois et 
huit jours de prison. 

La mère d'un des prévenus, qui assistait 
aux débats, s'est évanouie en entendant la 
condamnation de son fils. 

Méfaits d'un vicaire 
Rodez, 25 juin. — Ce matin ont comparu 

devant le tribunal correctionnel de notre 
ville, l'abbé Domergue, vicaire à Saint-Cré-
pin, et la fille Satger, poursuivis pour at
tentat public 4 la pudeur. 

Au cours des débats, qui ont eu lieu à huis 
clos, un vif incident s est élevé entre les 
défenseurs des deux accusés et le ministère 
public. 

L'abbé Domergue a répondu par monosyl
labes et n'a fait que des aveux partiels. 

Le jugement a été renvoyé a huitaine. 

Les Scandales le taillj 
XII 

H est nécessaire que nous nous arrêtions u« 
instant ' pour voir où nous en sommes. Nous 
avons suivi ici, au jour le jour, la grève des 
malheureux tisseurs de Neuvilly, réduits pour 
le grand nombre à des salaires honteux de 
vingt-quatre sous par jour, et au dessous, ce 
qui permettait II Mlle Cayei d'enlever sur 
ses concurrents moins inhumains toutes les 
adjudications. Nos camarades Daudrumez et 
Sohier ont établi sur place, fiches de paie sous 
1rs yeux, que certains articles sont payés à 
Neuviily cent pour cent meilleur marché qu'a 
Armentières et Houpliaes. 

Ces salaires de famine étaient encore dimi
nués, nous l'avons vu, dans une proportion 
considérable, par un système savant, mais 
canaille, d'amendes, organisé par le c visi
teur ». De plus, l'ouvrier, en entrant à l'u-
» sine, devait accepter u» monstrueux con-
> trat par lequel la maison ne compte jamais, 
» sur le travail rendu, 102 centimètres que 
s pour un mètre ». Enfin, le tambour-métreur 
comptait 107 mètres pour 100 mètres et se 
détraquait automatiquement dès qu'un vérifi
cateur de poids et mesures, faisait mine de 
procéder à un examen indiscret. 

C'est dans ces conditions, on s'en souvient, 
devant une nouvelle menace d'abaissement 
des salaires, que la grève éclata, après des 
démarches restées infructueuses et à plusieurs 
reprises tentées par le syndicat. 

Déclarée le 12 décembre, eHe tient jusqu'à* 
8 avril, au milieu 'de quelles provocations, 
de quels outrages, de quelles menaces, nous 
l'avons écrit. 

A la suite de grossières insultes proférée* 

par Mme B—quli-Cayer. plaa i m r i l t e «a» 
cote que son mari, les grévistes, tous de mi
sère, cèdent a ua mouvement de colère : il» 
lancent des grès contre la grille da château; 
elle cède sous leur poussée ; des vitres volent 
es éclats ; les patrons fuient ; uae pierre brisa 
une lampe à pétrole et l'incendia • • propaga 
rapidement. 

Le parquet se transporte sur las Kcsat ta 
a février et, faute de preuves, relâche le soir 
même les ouvriers qui avaient été arrêtés. Ton* 
démontre que s'il y a eu incendie «•*•»•*•«*•', 
ce ne sont pas les grévistes arrêtés qui son* 
les coupables. 

Le travail reprend le 8 avril ; la faim «vaèl 
eu raison d* l'admirable résistance des tra
vailleurs. Le lendemain matin, au point ont 
jour, — incroyable raffinement de férocité — 
Neuvilly était cernée par des escadrons ; de» 
fantassins parcouraient les rues ; des gendar
mes pénétraient cher les victimes de la coup* 
sombre pratiquée par Mlle Cayex, enlevaient 
des femmes, des enfants a la mamelle, des 
fillettes et les syndiqués militants, dénoncé» 
par les moutons noirs. 

Ce qu'il y a de plus monstrueux, ces mal
heureuses, ces miséreux, furent empilés dan» 
des fourgons, dans- un chariot appartenant il 
Mlle Cayez, et auquel elle avait pu faire adap» 
ter, là veille, par son menuisier, des banoi 
de fortune. Comment «t pourquoi avait-elle) 
été prévenue ? qui l'avait associée au coup d* 
force? 

Ce n'est rien encore: Ta complicité de » 
magistrature va s'affirmer; c'est dans l'usine 
même de Mlle Cayez, dans le cabinet de a*. 
Banquart l'incendié, que vont avoir lien le» 
interrogatoires, par des gendarmes grossiers, 
sous le coup de menaces d'arrrstation, sous 
la terreur des menottes passées aux poignets, 
sous les plus basses et les plus cruelles invec
tives. Systématiquement les témoins à dé. 
charge sont repoussés ; les témoins à chars/a 
envoyés à' Cambrai comptent dans leurs rang» 
la vile racaille prostituée et voleuse du pays. 

Le 9 avrrl, 27 arrestations avaient été opé
rées ; le 16 mai, avec le même appareil mili
taire, les gendarmes procèdent à 13 arresta
tions nouvelles. 

C'est contre tant de scandales inouïs crac 
le c Réveil du Nord • n'a cessé de proteste» 
de toute son énergie. Ses efforts n'ont pas éta 
vains : la presse parisienne s'est émue après! 
nos confrères de la région c L'Action démo
cratique » et c Le Combat » de notre vaillant 
ami Ringuier de Saint-Quentin. « La Voix dm 
Peuple », c L'Humanité », c L'Action », € L'Au
rore », c La Lanterne • interviennent vigouresu 
sèment. Le ministre de la justice, averti pas? 
Jaurès, par Briand, s'inquiète et se fait envoyer 
le dossier de l'affaire de Neuvilly. pour procéder 
lui-même à un examen minutieux. Aussitôt, 18 
victimes sont libérées ; d'autres avaient été re
lâchées isolément, je voudrais dire clandes* 
tinement. Il reste encore à la prison de Cam
brai dix prévenus. 

Emile Pouget écrit fort justement,- a (Ma 
» 30 arrêtés ont été dénoncés par les même* 
» témoins qui, sur les uns et sur les autres 
» ont élucubré les mêmes mensonges scélé-
» rats. Or, si ces témoins peuvent avoir menti 
» quand ils accusaient ceux qu'on a mis en 
» liberté, il est inexplicable qu'on puisse soa» 
» poser qu'ils disaient vrai quand ils accn* 
» saient ceux qui restent incarcérés.» 

La < Ligue des Droits de l'Homme » vies* 
de prendre en main la cause de nos pauvres 
1 amarades ; à ia suite d'un rapport ému, doew 
mente et fortement motivé de M. Appleton^ 
le Comité Centrai a décidé d'ouvrir use en» 
quête. 

Son délégué, M. Mesmin, avocat a la cona 
d'appel de Paris, s eat rendu à Neuvill»» 
an Cateau, à Caudry. a Cambrai, pour ret 
cueillir sur place, des témoignages et des 
documents. Il n'a pu rencontrer M. le sous» 
préfet de Cambrai, absent pour quelque temps, 
nous le regrettons sincèrement, ce fonction
naire avant pu juger par lui-même, après M) 
Lozc, député, des sentiments qui animent ht 
patronne tigresse, vis-à-vis des ouvriers qui 
lui ont gagné, à elle pauvresse avant ie7o-
les nombre»* millions «rei ctmstituent sa far? 
tune d'aujourd'hui. 

Nous nous plaisons à espérer que 1e ma 
nistre de la justice, édifié par la lecture M 
dossier qui est encore entre ses mains, esté, 
mers que le juge qui a mené jusqu'ici l ins 
traction ne saurait plus la reprendre. Il s'est 
trop embourbé. 

Nous voulons espérer aussi que M. le aw 
nistre de la guerre, enfin fidèlement renset» 
gné, donnera l'ordre de retirer les troupe» 
qui, depuis de longs mois, occupent Néants) 
et y souffrent.... 

Lorsque viendra à la tribune de la Cham
bre l'interpellation que nous attendons, qu'na 
de nos amis doit y porter, le terrain sera ainsi 
déblayé et tonte justice pourra être faite. 

G. DESMONJ5. 

Faits Divers 
DANS LA RÉGIOH 

Une erreur judiciaire 
A la Maison de Loua. — Use victime en» 

jeu.— L avis de la Chambre des députés. 
Le « Journal Officiel » publie le rapport 

rédigé par M. Louis Martin, député du Var. 
sur une pétition adressée à la Chambre de» 
députés par un prisonnier de la Maison 
centrale de Loos, qui se dit victime d'une 
•rreur judiciaire. 

C'est un sieur Henri Logez, sujet porteV 
gais, venu en France en T889. 

Il s'est ruiné & Monte-Carlo ea 1891 et n'a 
vécu ensuite que d'expédients. 

Arrête bientôt pour faux,, il est eotxUmial 

FiSL'ILLETON DU 27 JUIN. — N» 20 

LA 

Reine Margot 
par Alexandre DUMAS 

V I H 

— Henri de Guise, un jour aussi to senti-
gma sur ta poitrine le pied d'un assassin. Je 
•j'ai pas tué ton père. Sois maudit ! 

Le duc, pale et tremblant maigre lui, sentit 
nui frisson de gtace courir par lout son corps. 
il passa la main sur son front comme pour 
ma chasser la vision lugubre ; puis, quand il 
ta laissa retomber, quand il osa reporter ta 
•rue sur l'amiral .ses yeux s étaient refer-
snés sa main était redevenue inerte, et un 
•ans noir épanché de sa bouche sur aa bar
be blanche avait succédé aux terribles paro
les que celle bouche venait de prononcer. 

Le duc releva son épée avec un geste de 
sMssolulion désespérée. 
^— Eh bien 1 monsir, lui dft Besme, êtos-

**^JïïT mon brave, oui, répliqua Henri, «ear 
su as vengé... „ 

__ Le du«ue François, n'est-ce pas? 
_ La reliifion, reprit Henri dune voix 

aenrd*. Et maintenant, oonOnua-t-i en se 
ïmurriant ver» les Suieees, les soldats et les 
bourgeois qui eosombraient ia cour et èa rue, 1 
% l'oeuvre, mea anris. * tmvm* 

— Eh! bonjour, monsieur de Besme, dit 
alors Coconnas s approchant avec une sorte 
d'admiration de lAllemand, qui, toujours 
sur le balcon, essuyait tranquillement son 
épée. 

— Cest donc vous qui l'avez expédié? cria 
La Hurière en extase; comment avez-vous 
fait cela, mon dijme gentilhomme?? 

— Oh! pieh zimblement, pien zimblement: 
il avre entendu tu pruit, il avre oufert son 
boite, et moi ly avre pa;>sé mon rapir tant le 
corps a lui. Mais ce n'est bas le dout, ohe 
grois que le Téligny en dient, che l'endents 
grier. 

En ce moment, en effet, quelques cris de 
détiesse qui semblaient poussés par une 
voix de femme se firent entendre; des reflets 
rougeAtres illuminèrent une des deux ailes 
formant galerie. On aperçut deux hommes 
qui fuyaient poursuivis par une longue nie 
de massacreurs. Une arquebusade tua l'un ; 
l'autre trouva sur son chemin une fenêtre 
ouverte, et, sans mesurer la hauteur, sans 
s'Inquiéter des ennemis qui l'attendaient ea 
bas, il sauta intrépidement dans la cour. 

— Tuez, luez ! crièrent les assassina en 
voyant leur victime prête à leur échapper. 

L'homme se releva en ramassant son 
épée, qui, dans sa chute, lui était éohapipée 
des mains, pi<t sa course tête baissée a tra
vers les assistants, en culbuta trois ou qua
tre, en perça un de son épée, et au milieu du 
feu des pistolades, au milieu des impréca
tions des soldats furieux de l'avoir man
qué, 11 passa comme l'éclair devant Cocon
nas, qui l'attendait à la porte le poignard a la 
main. 

— Touché! cria le Piémontais en lui tra
versant le bras de sa lame fine et algue. 

Lèche! répondit le fugitif en fouettant le 
visage de son ennemi avec la lame de son 
épée, faute d'espace pour lui donner un coup 
de pointe. _ 

JTûhJ nrUt démons! s'écria Cooonnaa. 

c'est monsieur de La Mole I 
— Monsieur de La Mole! répétèrent La 

Hurière et Maurevel. 
— C'est celui qui a prévenu l'amiral! crié; 

rent plusieurs soldats. 
— Tue ,tuel... hurla-t-on de tous côtés. 
Coconnas, La Hurière et dix soldats s'é-

lanoèrent à la poursuite de La Mole, qui, 
couveit de sang et arrivé à ce degré d'exal
tation qui est la dernière réserve de la vi
gueur humaine, bondissait par les rues,sans 
autre guide que l'instinct- Derrière lui ,ies 
pas et les oris de ses ennemis l'éperonnaient 
et semblaient Jui donner des ailes. Parfois 
une balle sifflait à son oreille et imprimait 
tout à coup à sa course, près de se ralentir, 
une nouvelle rapidité. Ce n était plus une res
piration, ce n'était plus une haleine qui sor
tait de sa poitrine, mais un râle sourd, mais 
un rauque hurlement .La sueur et le sans 
dégouttaient de ses cheveux et coudaient 
coiifof dus sur son visage. 

Bientôt son pourpoint devint trop semé 
pour les battements de son cœur, et il l'ar
racha. Bientôt son épée. devint trop lourde 
pour sa main, et il la jeta loin de lui. Par
fois il lui semblait que les pas 8'éloignaient 
et qu'il était près d'échapper k ses bour
reaux; mais aux cris de ceux-ci, d'autres 
massacreurs qui se trouvaient sur son che
min et pius rappixxdiés quittaient leur beso
gne sanglante et accouraient. Tout a coup 
il aperçut la rivière coulant silencieusement 
à sa gauche ; il lui sembla qu il éprouverait, 
comme le cerf aux abois, un indicible plaisir» 
à s'y précipiter, et la force suprême de la 
raison put seule le letenir. A sa droite c'était 
le Louvre, sombre, immobile, mais plein de 
bruits sourds et sinistres. Sur le pont-levis 
entraient et sortaient de» casques, des cui
rasses, qui renvoyaient en froids éclairs les 
rayons de la lune. La Mole songea au roi de 
Navarra comme il avait songé à Goligny ; 
oaisianl ans deux seuls protecteurs, n réu

nit toutes ses forces, regarda le «el en fai
sant tout bas le vœu d'abjurer s'il échappait 
au massacre, lit perdre par un détour une 
trentaine de pas a la meute qui le poursui
vait, piqua droit vers le Louvre, s*elança sur 
le pont pêle-mêle avec les soldats, reçut un 
nouveau coup de poignard, qu< ghssa le long 
des côtes, et, malgré les cris de : a Tue I 
tue ! » qui retentissaient derrière lui et au
tour de lui, malgré lattitude offensive que 
prenaient les sentinelles, il se précipita com
me une flèche dans la cour, bondit msquau 
vestibule, franchit l'escalier, monta deux 
étages .reconnut une porte et s y appuya en 
frappant des pieds et des mains . 

— Qui est là? murmura une voix de 
emme.^ ^ ^ ^ ^ . ^ ; ^ ^ D j e u ; m u r m v j r a 

La Mole, ils viennent... je les entends... les 
voila !... je les vois... C'est moi 1... moi!... 

— Oui vous ? reprit la von. 
La Mole se rappels le mot d ordre. 
_ Navarre ! Navarre 1 ona-t-il 
Aussitôt la porte s'ouvrit. La Mole, sans 

voir sans remercier Gillonne, fit irruption 
dans un vestibule, traversa un corndor,deux 
ou trois appartements, et parvint enfin dans 
une chambre éclairée par un» lampe suspen
due au plafond. - ' •%.._. 

Sous des rfaeaux de velours fleurdelisé 
d'or dans un lit de chêne sculpté, une fem
me À moitié nue, appuyée sur son bras, ou
vrait des yeux fixes d épouvante. 

La Mole se précipita vers elle. 
— Madame 1 s'écria-t-il, on tue, on égorge 

mes frères; on veut me tuer, on veut m égor
ger aussi. Ah 1 vous êtes la reine... sauvez-
moi. . . , , 

Et il se précipita à ses pieds, laissant sur 
le tapis une lai'ge trace de sang. 

En voyant cet homme pale, défait, age
nouillé devant elle, la reine de Navarre se 
dressa épouvantée, cachant son Visage entre 
•es mains et orient eu secours. 

— Madame, dit La Mole en faisant un ef
fort pour se relever ,au nom du ciel, n'ap-
peie/. pas, car si l'on vous entend, je suis 
perdu ! Des assassins me poursuivent, ils 
montent les degrés derrière moi. Je les en
tends... les voila ! les voilé. !... 

— Au secours ! répéta la reine de Navarre, 
hors d'elle-même, au secours ! 

— Ah ! c est vous qui m avez tué ! dit La 
Mole au désespoir .Mourir par une si belle 
voix, mourir par une si belle main 1 Ah l 
j'aurais cru ceia impossible 1 

Au même instant la porte s'ouvrit et une 
meute d'hommes haletants, furieux, le vi
sage taché de sang et de poudre, arquebu
ses, hallebardes et épées en arrêt, se préci
pita dans la charuhre. 

A leur tête était Coconnas ses cheveux 
roux hérissés, son œil bleu pêde démesuré
ment dilaté, la joue toute meurtrie par l'épee 
de La Mole qui avait tracé sur les chairs 
son sillon sanglant : ainsi défiguré te {dé
montais était terrible à voir. 

— Mordi ! cria-t-il, le voilà, ie voilà l Ah ! 
cette fois nous le tenons enfin ! 

La Mole cherci 1 autour de lui une arme 
et n'en trouva point II jeta les yeux sur ia 
reine et vît Ta plus profonde pitié peinte sur 
son visage. Alors il comprit quelle seule pou
vait ie sauver se précipita vers elle et l'ea-
veloppa1 dans ses bras. 

Coconnas fit trois pas en avant et de la 
pointé de sa longue rapière troua encore 
une fois l'épaule de son ennemi et quelques 
gouttes de sang tiède et vermeil diaprèreut 
comme une rosée les draps blancs et parfu
més de Marguerite. 

Marguerite vit couler le sang, Marguerite 
sentit frissonner ce corps enlacé au sien, 
elle se jeta avec lui dans la ruelle. Il était 
temps. La Mole, au bout de ses forées, était 
incapable de faire un mouvement ni pour 

1 fuir, ni pour; se défendre. Il appuya sa tête 1 uatde sur l'épaule de le Veuce tamisée, at te* 

doigts crispés se cramponnèrent, en la dé
chirant, à la fine batiste brodée qui couvrait 
d un tlot de gaze le corps de Marguerite. 

— Ah ! Madame 1 mui-mura-t-il d une voit 
mourante ; sauvez-moi ! 

Ce fut tout ce qu'il put dire. Son œil voila 
par un nuage pareil à la nuit de 's mort 
s'obscurcit ; sa tête alourdie retomba en ar. 
rière, ses bras se détendirent, ses reins pliéi 
rent et il glissa sur le plancher dans son pro« 
pre sang, entraînant la reine avec lui . 

En ce moment Coconnas, exalté par lee 
cris, enivré par l'odeur du sang, exaspéré 
par la course ardente qu'il venait de faire, 
allongea le bras vers l'alcôve royale. Un ins. 
tant encore et son épée perçait le cœur de La 
Mole, et peut-être en même tempe celui de 
Marguerite. 

A Taspect de ce fer nu, et peut-être plutôt 
encore a la vue de cette insolence brutale, 
la fille des rois se releva de toute ea taille et 
poussa un cri tellement empreint d'épou
vante, d indignation et de rage, que le Pie» 
montais demeura pétrifié par un sentiment1 

inconnu ; il est vrai que, si cette scène se fût 
prolongée renfermée entre les mêmes ac
teurs, ce sentiment allait »e fondre comme 
une neige matinale au soleil d'avril. 

Mais, tout ft coup, par une porte cachée 
daws la muraille s'élança un jeune homme 
de seize à dix-sepf ans, vêtu de noir, pela el 
les cheveux en désordre. 

— Attends, ma sœur, attends, cria-t-U, m» 
voilà ! me voilà I 

— François ! François ! à mon secour»< 
dit Marguerite. 

— Le duo d'Alençon ! murmuira. L* Bar 
rière en baissant son arquebuse. 

— Mordi, un Qls de France 1 
Çooonnas en racolant d'un pas. 

iAsu*»*i 


